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J O U R N A L  P O L I T I Q U E  E T  L I T T É R A I R E .
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N E W -ÏO R R , MERCREDI, lO NOVEM BRE 1830. NO. 74

F R A N C E .

C H A M B R E  D E S  P A IR S .

Séance du SOaoû/.
L ’ordre du jour est !o  I .  di?ciie«ion en .ssem blée générais do projet

de toi relatif au serment des fooi tionnsirea publies ;
Après une discussion de peu d’intérél, on pasaeao scrutin.
M . de Mo.-temart fait l’appel nominal.

Nom bre des votans....................................I®*
P o u r............................................................
Contre.......................................................... “
Voit perdues................................................ '

L a  loi est adoptée.
L a  séance est levée.

Séance du 31 août.
Aucune séance n’était indiquée pouraujoiirJ’hui. M M . lee paire ont 

été prévenua à domicile ; aussi à deux heures et un quart aucun imntbre 
ne se trouve dans U  salle.

L ’ordre du jour est une communication du gonsernement
A  druxlteures vingUcinq minuiea, M . le b iron Pasquier vient occuper 

le fau le iiil; M  le ministre de l’instruction publique enlro aussitôt dans 

ta aalle. , . .
L a  séance est ouverte è deux hturca et demie, en présence d’environ 

quarante membres.
Leprocèfl-verhal eatlu et adopté.
M . «  Président : Lacham bro a été aonroquée pour recevoir une coro- 

munication du gouvernement ; elle sait que dans ces cuconatancea elle 
n 'a pas besoin d’ètre en nombre.

M  le ministre des finances m ontei la  tribune et donne lecture du pro­
jet de loi déjA adopté pat la chambre des déoulée, eoncernant l’enregia- 
irement dea actes de prêt sur dépôt da marctianiiises.

L a  séance estlevéeà trois heures moins un quart.

Séaacet du I r  septembre.
L ’ordre du jour est, la  une communication du Bouvememen» ;

Discussion en assem bléegénérale ou nomination d ’une commission 
pour l’examen du projet de loi relatif à l'enrejiatrotnent dea actes de 

prêt la r ’dépôt. - i j  \j
3® Rapport de la  commission nommée pour examiner lee litres de M . 

le  duede la Vauguyon.
4® Rapport du comité des pétitions. , . . j  a .

’ M . le coiiiieSiméOQ monte a la  tribune et propose i  la  chambre de dé­
velopper un projet de lot a jan t pour but d'appliquer au jury les délits de 

la  presse. j .  . ,
Celte proposition eat pnse en considération et sera développée pat son 

auteur dans uns prochaine séance.M. fruixot, m inislrede l’intérieur, donne lecture des trois projets de 
loi dé ji adoptés |tar la chambre dos députés, concernant, le premier, un 
crédit ex traor Jnsirede 5 m illions; te ilpiixième.li révision des listes é- 
fectorales pour l’année 1830, et le troisième, la  réélection des dépulés
promus à àeafonctienspiibliquessaltnées, ,

Acte en est donné;ces projets seront imprimée et distribués.
M . leprésiilent consulte la  chambre pour savoir siclle entend nommer 

nna commiasion ponr examiner 1 e projet de loi sut l’enregiatreraenl dea 
actesde prêt sur dépôt. . .

L a  chambre décide que le projet de loi sera renvoyé à une comn.isaion. 
Oelte commission est aussitôt désignée par M. le président et comoosée ' 
de M M . de Biissac, Mollien, d’ .Aubersaert, Cliaptal et la b re  de I Aude.

On paaa» au rapport des péiitione, qui ne présentent aucun intérêt.
A  quatre heures et demie la séance est levée.

C H A M B R E  D ES D É PU TÉ S .

.Séance du 30 août.

P»fiaiDE.vcE DE M. L affitte .

A une heure la séance est ouverte.
L e  procès-verbal est lu et adop 'é.
M . de Guermssac, député du Finistère, prie la chambrs d’agréer sa 

démission.
Renvoi au ministère de l’inténeor.
M . Gaitirr, nommé par le roi à un emploi publie, demande un congé.
Ü ii congé de quinze jours lui ett accordé.
L 'ordre du jour est Ia discussion du projet de loi sur le  mode de pour­

voir aux éledions artuellement vieanles.
M . Silrerlc a la parole: Le projet de loi qui vous est soumis n]est que 

transitoire, et le gouvernement nous fait espérer sous peu une loi défini­
tive, qui sers faite par ia chambre avec plus de maturité et de solennité 
Je ne cnnt. slersi ^ s  les motifs et Turgeiice du projet de loi -, mais je  
poserai ainsi la question :
^ Le projet actuel, dans sa simplicité, dans sa nullité, satisfait il aux be­
soins du pays?

Je ne I -  pense pas. L a  mminirsion a songé a I améliorer : elle a en 
elT-t intriKiuil dans sa rédaction H’importaïuea modifications ; mais i! en 
M t d’autres qui me semblent devoir être apportée., à la  loi transitoire 
que nous allons voter.

Jecr.iia que. même dans une loi transitoire, on peut faire entrer tous 
les ehaneeiacns voulus par l'opinion, et dont la  uoiuinisaion a renvoyé 
l’e iiio eu  à U  loi définitive d ’élection.

Quelle qii* *ô't midifiontiou apportée an cens par lu loi définitive, 
elle n’aura p i*  pour but de restreindre le droit électoral ; pourquoi alors ne 
p is  fixer le cens électoral transitoire? Je suis d’avis qu’il soit porté, d m * ,  
cette toi à 'J'") fr. Quant au cens d'éliïibilité, je pense que U 
qualité d “ l'oiigiblo doit ètro la  confiance des Electeurs. Toutefois 
je  crois q  l’il serait nécessaire de la fixer, pour le lo.ops présent, à 600

. . . .  ■M . Salverte termine en proposant deux am endem cnsi l’adopiio '. oes-
s. quels il subordonne son vole.

irn m-'mbro du centre gauche, qu.: noue - v  connais..ans pas, pronr.nc.’ 
aa d scours dans lequel il vote pour la j.ro;et de loi avec un ero -rd  -
ment. I

M . .'•fmç’'in ; La cona-rva’ ionde Ir.-tha ;Ç., eat-d le  lég.ile? tn .l '. 'u
qutaCiou. (M ouvem ent.) '

Lea une pensent que la  chambra peut aeule conserver l’ordre <1® 
actuel et créé; d’autres, qu 'une chambre nouvelle peut seule trouver, 
dane un iiouveuu tiiaiidai, .a ll.ice nécitssire pour preiet appui au pou­
voir Entre eve deux opininna le choix est difficile ; c’est donc une raisor, 
de plus pour que ia question soit discutée solenneUeineiil, et puisqu il s a- 
git d’elle, c'est une raison de plus pour que la chambre prête aux débats 
.Mitant d'allcm ion que de sili lice. ,

L a  chambre . st-elle légale î  L a  chambre des pairs est maillée. Le 
gouvernement et l’administration de Clv.rics X so iil t - b / f  
noua faire partie du gouvernemenl renversé; et quand le tout est len- 
versé, la partie seule subsistera-t-elle?

Notre mandai était de faire partie d’un gouvernement que la guerre a 
ilélruii. Notre mandat eat mort avec le iiouvernsment prés ne qm ii 
étau envo\é, et si la révolution de juillet noua a créé c in ra e  pouvoir né 
cess .ire, elle noua a détruit c.>mmc pouvoir légal, coiiiine le gouverne-
ment qui faisîiit un tout indivisible.

Examinez Ica inconaéquencea oà noue entraînerait le paru con-

' " d ' s départemona vont profiler du système nouveau, et à côté de l’élu 
de l’ancien système se trouvera l’élu du nouveau, U  chambre sera c m-
ùosée d ’éléinens iion-uniformca. ..........................  „

S i parmi IcB départsmeiis non appelés à jouir de U  loi nouvelle, quel- 
ouea uns élevaient la voix et disaient : Pourquoi donc avons-nous encore 
Tes dépulés du double vote? Pêtirquoi nos Electeurs de vmgt-cmq ans 
sont.ils privés du droit de suffrage ■ Si ces départemens refu.aieiit 1 im­
pôt. (Vive# réclamations au centre gauche.) Si la malveillance ve­
nait A s'emparer de cea niécontentemeiu.. (Nouvelles interrupUona.)

Quel est le membre qui croit ici repiésemer l «  pensée de son départe 
ment? (Nouvelle  interruption, cria nombreux au centre.)

Voix nombreiiaea! C ’cal noua ! c ’eal nous !
M . Afougiim: Je ne conçois pas de provisoire quani le détimtit est

*** Pourun  trône jeune encore, il faut une chambre icône ; pour l’obte­
nir il faut faire un appel à l’opinion nationale. Il ne faut pas 
qu'on dise que nous restons seuls debout au milieu des débris d un gou­
vernemenl renversé. .

Préaenlona-nouB de nouveau devant Isa électeurs, a ils ne nous ren­
voient p iasu r cas bancs, en bons Français nous devons, comme i  Sparte, 
noua féliciter de ce que 1 a patrie a trouvé des cit yens meilleurs que 
nous. (Bravos A Poxtrêms gauche, murmures au centre.)

Je vote conlr» le projet de loi. j  . . .  -,
M . Brniamin Cotufanl ; M . Maiigiiin a dit que notre mandat était 

mort ; mais ie répondrai A mon honorable collèçue, dont je  partage pres­
que toujours lea opinions, que si notre mandat est mort, nouane pou- 
voiia pas faite une loi transitoire ; noua ne pouvons, par la même raiion ,,
faire une loi définilive. , , . ■

Je pense donc que nous avons des droits, et svant tout le devoir de
compléter la chambre. . • .  „„„

L a  chambre cmnpiélée aéra plus f.rte, non en p.trionsme, non en 
bonnes intentions, mais en ferm eté; enferm elé qui oblige le . imnielrea
àmarch.-rplusrapid.ment dans la ligue qu’ils doivent suivre.

Je dis cela tout en rendant hocMiiaje aux bonne. i,,tent|ons de tous 
les ministres, A la  fermeté, A l’ordre, et aux ehoix admirable# de l un 
d’eux. (Adhésion.) M ais il y a iL s  ministres qui ne msrchei.t pas, 
,,ui U issenl désorganiser, pat leurs bésitsUons, la h lance et les départe-

"’ M’ ’ z>up’'n « î « é :  J’ai très bien compris l’argument de M  Benianiin 
Constant: U est logique. Si vous n’avez p -  le ptiuvoir de f - ' ’? 
loi transitoire, vous n’avet le jiouvoir de rien faire, pas mémo la Im deh-

" T ’orateur fait l’apologie des actes de la  chamh-e.et des diverses sort, s 
,1e courage dép l-yé par ses membre- Ceux-là, dit-il n’ont pas i^ n tré  le 
moina de cou fïee  qui préparaienl la résistance légale dans le du
. ab'iiel. On n’tô l pas été chercher lee tnasses armée# apres la détaile,

. on aurait bi-n su trouver les hommes délibérana. ,t ,™ ..I„ '
N ous n’étions pas la chambre, nous étions des citoyens. (Tum ulte, •

é"ère  inlcrnipiion )  , . ,• , i
'N oihi n’étions pas liés par notre mandat. Il avait grandi avec les. 

eirconsUnces. Nous devions fsiia tout ce qui appartenait à de bons et 
lovau i députés, nous l’svoii# fuit. Nous avons parlé le langape des lo is ., 
n 'a  été entendu par un prince fi.'êle A sa parole. Noua Pavons ap|>elé a . 
ureodre la place d ’une dynastie déluysle. N eaoyons pas infidèles à r 
notre mandat nouveau, niandiil que noue tenons de la néces-ué si vous 
voulez et qui grandit à raison de U  Siltration de notre psys N eq u illo n .
usa notre ^ a c e , c’est nous qui avons donné la liberté A la France (bra- 

'  brâTO ') qui Un «von * donné I*  liberté, c’e*i ï  noui à !«
maintenir. Achevons la révolution, et nous aurons bien mérité de la

dépulés élus par le  collège de département, et de lello sorte que nu! ar­
rondissement n'ait plus d’un de cea députés i  nommer,

M . Pudsnasm proposé l’amcndeuiciit suivant:
«  L a  possession an in la n’est pas exigée.»
M . Madier de M  >njau propose un amendement qui a le même objet et 

est ainsi conçu :
€ Les éligibies, Agés de 30 à  40 ans, qui paieront 1,000 fr. de eontri.ia- 

lions directes, la patriite exceptée, seront, jusqu’à la loi définilivs d»a  
élections, dispensés de la possession annula.»

Cet amendement dô me lien à  une com te diacuision qui as Icrimua 
parl’adoplion de la rédaction suivante qui obtient l’asseiuiinent du mi­
nistère et de la commission,

«  Les électeurs de 95 A «0  ans, et les éligibles de 30 à  40 ans, appelés 
à exercer par la charte, sont dispensés de produire U  poaseision annsle, 
excepté pour la paient» qui aura dû être prise avint le 1er août 1830.»

A il. 2. L e  bureau piovisoi.e dea collèges, tant d’arrondiseemenl qua 
de département, sera composé comme il suit :

Les  fonctions de président seront remplies par le doyen d’Age dee 
électoura présens;

Celles des scrutateurs, par lea deux plus Agé# et lea deux plus jeunes 
desélecteurs présensj , - j  . . i

L e  secrétaire sera choisi A la majorité des voix par le président et les 
scrutateurs. —  Adopté.

Art. 3. Lé président et les scrutateurs du bureau définitifseronl nom­
més par le collège à  un seul lourde scrutin individuel, pour le président, 
et de liste pour Tes scnitateiirs, et i  la pluralité des voix.

Le secrétaire du bureau définitif sera choisi A la  majorité dea voti par 
le présiilent et les scrutateurs de ce bureau.—  Adopté.

Art. 4. Dana les collèges divisés en plusieurs •eclions, lea niêmet ré-
gles seront observées dans chaque aecliofl. ,

L e  préaideiil de la première section remplira lea fonctions attribuées 
su président du collège. —  Adopté. , ,

Art- 5. Les di-poaiiions de la présente loi sont purement transitoires, 
et valables uniquement jusqu'à es quHl ail été légalement pourvu aux 
modifioalioni à apporter A la législation éleoloralo iniinlenanV on « -  

gu 'u r. —  Adopté.
M, de Chartrouse prête aermep..
M M . Hernoiix et Marm icr demandent des congés. —  Accordé.
On procédé au scrutin.
En voici le résultat:

Nom bre des vo'an ....................................
Boules blanches.........................................
Boules n..ires.............................................  * *

L a  chsmbpe a adopté.
L a  séance cal levée.

patrie. Si quelques clameora s’élèvent contre nous, la France, la posté- ’
fité noua vengeront, (B ravos prolongés.) , ,

M. Vatimeanil, rapport, ur de la commia«ion, résume la discussion et. 
persisté dsns les pro(>ositioiie ri, lacominission.

La discussion générale c>i f,;rméé. , • • :
M . le président donne lecture de l’article 1 er du projet de l-'i, ainsi

'" "S ^ 's e ta  pourvu, par Na collégea d’arrondissement, aux vacance# oc - 1  
casmonées dans U  chambr» des députés, par a<iitc de démissiona ou par 
toute autre cause, soit que les députés A remplacer aient été e iusper uu 
col'éee d’arrondissement ou par un collège de département.»

Cet article a été ain»i amendé par la com m is 'a  i. ■. j  Js '
Art. lcr. U s e ra  pourvu aux places tacantes dans la chambre o e e  ue-,

Séance du 31 ooui.
A  une heure, 1a séance est ouverte.
Le procès verbal est lu etadopié. . . .
M M . Danileloi et Creuzé prient la chambre d’igréer leur démission.
M . le général Demarçay propose au nom du troisième bureau dont il 

ést le rapporteur l’annulation de l’élection de M. Couen de 8 ain t-L e «, 
qui n’a point encore |ugé A propos de paraître A 1a chambre, et contre 
lequel une protestation a été rédigée et signée par une foule d’Electours.

L ’annulation est prononcée. . . . .  . . . . .
M  Fraiicheville, députe du Morbihan, dont l’adrai'sion avait été a -  

Jouriiée, est ari.nis sur les conclusions de M . Latné de Vilteveique.
Il siège à ilroile. , , , ■ . j
M . lium blol Conté propose de soumettre A la diacusaion le projet û* 

loi sur l’orginisalion déparlem enule et conimunale, présenté en I82ï, 
amendé par ht commission et retiré parle gouvernement.

Si vous voulez que j’en fasse lecture en entier ?
De toutes parts; N o n l n o n !
fil.de CorceUéf II faut ajourner cette loi jusqu’au complémsnt Oe la  

'^ "u P w len as  ; I l faut imprimst ce projet de loi et le renvoyer dans les

-  D ’après le règlement, A» proposition ayantélé prise 
en considération pxr quatre bureaux, le membre qui la fait doit indiquer 
le jour où il veut la développer.

Aï. Hun.Wol Conlé : Je la développerai lundi prochain.
Pliisieiirs voix : L ’ajournement! l’ajournement!
M . Mariignac pense que la loi est assez importante pour qu on enten­

de les dévi loppemtns de M . Humblot Conté.
L a  proposition acre développés lundi. , ,
fil te prieidutt : M . Tliouvenel a la  parole pour une proposition Tels- 

tive A l ’abrogation de la  loi du sacrilège. _
Af. Tl^ivenel. Je n’si autre chose à dire à la chambre q u e jem e  bor­

nerai, quant A présent, A lire ma proposition. Elle a pour but l’abroga- 
lionde la 'ü idusâccilège . Ma rdi prochain, si la chambre le désire, je  la 

développerai.
La proposition sera développée mardi prochain. , j  i,
AT. F é li iF «t .- «a  la parole, au nom de la commiaaion chargés de I ex­

amen du pro|ot de loi tendant A ranporter lea articles 3  et 7 de la  loi du 
19 janvier 1816. (L o i sur les bannis.)

^ b ’iU 'ac it  du remplacement d’im député d »  collège d’arrondissement,
• ..ar le eollég,- d’anoudissemenl qui avait nommé ce député.

' Et s'il s’-v it du remplacement d’un i:é,...’é  de collège ..évuirtementa ,
' l « r  tous |, s eie-teii-s du département p .yant au moins 3(W Irancs oe
Iconlributiona directes, réunis en un seul college. j . m r

Différens amenriemen» - .-n' pr^îo.ts sur ect article par M M . oe x.or- 
celles, Porienaa, Dtinarçay. E ii'c l'e  Salverle.

lljso n t 'O  IS rcjr’d 'A u n e  imim i . • ' • i . ' é  .
I.’f . . . r t d “ ii ia d o la c o m i„ i»  i..ii , -t au ,,.if è la presqn unanimUé;

' ; l’aJopl.o.i <!" ;’ 'e . • - ,

hlessieura, dil M . le rapporteur, on l’a remarqué avec 
peclable luleur de la proposition q u ia  précédé je projet de loi, q u e l A - 
«  ne saurait glacer, l ’a S t  avec énergie :  •  Oui, il y a eu violation da 
l’article 1 1  de la charte qui commandait un entier oubli pour toutes los 
opinions, tou» tes votes émis avant cette même charte.»

Celte vi .lation a rendu nécessaire U  lot de justice et de réparation

L ’art. 9 liu projet de loi t-'t sa . : r par .r,i;c de l’adopl.,
.'••..I arlicl,'.

Cot arti.-lc était ainsi conçu ; ,  ,.
I l 1 1 1 »  ceih- rn- - ,  i! • ra nroeéil,"'dans la chambre des ,  ' '  

. r. .-ia.ace -. il,'! ,uc, 1  a,, t,r. r -  su sort , nT.- le - .hv 
‘ I .'Ç 'M ", ment où aura v u aiic,,, pour ou’, ti.ji:,
ou quels arrondis»»m eni devient procéder au reuiplacemeut ,.u ■

ilont à vous entrelenir.
M . le ministre de ia justice et trois autres commissaires du gouverae- 

ment se sont rendus au sein de votre cooam i-ion pour donner sur l sn -  
vemble et les détails de la Im présentée, les reriscignemena ios plus é -  
tendua, pour lever quelques scrupules qu’un premier aperçu avaU lait

" ‘ sm is  nous sommes convaincus que toutes qui pouvait «  • -
vec les règles de U  justice et l’-ntérèt du pays ee f * " * : 'ù

A u i'i, . 1  ap„'H les articles 1 et 2, pour ce qui louche le . f  
- d o ,h ' ■ ' ti,.lies dea exilés, il y i  réiiilégralion pleiae et aa.is iimilc , 
, 1  c .r.'énii n  t.'. Hé de rentrereo Franc». . . ,T -v bien» dont ilsiuraient été privés psrsuite rte la loi U J I -

'  ,lu.C-. . - r  une -r  -.-.de iufrac.ion A la Charte, la r»su -, rl-|K
5, ..i ------- fi'"’ h- ;

I "t. L llv fu ' 
■■-ti.fi, r u.ic autre. L e  cooc, cuemuit a'donc é t j e.tie.e par uu> t.'.rtifae

l ’ ciuf'S tapp?^éij,,!u3 
iv.î

Ayuntamiento de Madrid
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inaurmontabif, m 11̂  dea drcUs rqui« i  dfS tif ra, qo'i-n n<* p<iiirrait vio- M adrid  du 30 sep(em bre, laquelle m érite toute confiance, le
1efMn. l.l,-Merà!. fo i.M  le |„j Mluiaire sor I- non.rftr.Mrii-.il* f l ' r  i roi d’ Kgpagne aurait exil^ cinq des principaux chefs dvJ parti 
reepeit du a ! eulonl* judicieire ni.ie »auf li*  .1.1.11» rf». utr» t '» .“ 1"« |._____._ i ; f  , r  .1.... j ____ -1_ __ _____ L___ 1. n  r 'x - ;ii.
bi. ne doivent ètie reetjtuée eux inciene f  ropiidTi ir >e i  ^erlir de le publi* 
m ion  de le lui.

Pour plu> de eûreie, et de peix mi<* If mol frim ne lui pee essez éten­
du, r<n a ajouté le?;:riTrf«ir. ï,-et lie le p.' iii'i r du ira Hnir ei If s jffurîoits.

apostolique, au nombre desquels on remarque le P. Cdrillo. 
La nouvelle du mouvemënt à Cadix ne se confirme pas.

L e  Ccmrrier /raniOM et d ’autres journaux ont donné une• ̂ e*.e SS s*js.s.*w *s.. yr...e.*W4.» e» «lievis l  * *** * * s*.s ..v vsses.. 4. .»y«s*sv4****| a.  ̂  ̂ ^
aux tnérag. t, W rmive ne- rni a limité ceUe reaiitmion à Pé- Iist6 inexacte dos membres de la junte provisoire dc^ouyerne-

pnque auasi da h loi ; élubîir^n prie* ip^ qu’n o f c iil (d%r»« ke c i r e r f i ­
ées ii.èuje la? plu? feVûiaiilc?) revenir «uriui arrié é quokonqnc ?**r»il 
•uvnr un ^oiifirc où vicndruit s'eiigK iiùr une ^ruijdi partit' de vo? bivi- 
^rle. Le^oiivcineinviH n’a voulu eudonii'r le csetnpia :
T0(r^ commt?amn, mes^k^nra, a pait?pa rcitc rpin on.

Sur la dernier article du projet, cchi qui mnintient en vigueur Part. 4
de la loi piécuéc, je crois eu avoir dit assi2 déjà, c l Ich mtiiifs de haute 
poli'iqur, tant à lUnléru ur qu à lVxîéricur,qui commandcol celle dispw
sit'ion «mit irop frappan? pour qiiH) î oit nécc?taire de vou^ Ica rapprlcr

En conaéqu* nro, To'ro rommiasmn, à l’unanimité, a l’honreor de vo'î * 
proposer l’adoplioa du projei de lui tH qu'il a été présenté par le gou- 
vcvnemenl.

M. TronchoD fils, au nom du 5c bureau, fait im rapport aur rékction 
do M. »l« Flauireao, é u par le Hépartement du Lot. Trois éicefours 
ont été introduite donslecnllége, bien qu'il? cnsBeiti ^lé r^^és de la li te 
dre électeurs par un arrêt d* la cour, si.-.nifiéà M. le préfet du Lot. Une 
pToiealaii<ia a été d i ri j?ée contre c -  ite éiccUoa. Le bureau propose l’an­
nulation de lébclion de M. de FlaUj^rac.

Ici une disri lésion très-vive sVngiigs entre MM.de Corcelles, Berryer, 
Martignae et de Trary.,

M. te prfsU!tnt : Je vais mettre aux voix l'annulati n.
M. de LnrdemeiU :  C’e?t «icandalcui ! Le côté gaucUe sacrilîe à coups 

de majorité Icséleouona qui lui déplaisent.
M. Jucquen.inot, secrétaire, moule vivement à la tribune. Mt^seieurs, 

je ne viens pas demander la parole pour ou contre l’annuiHtion. Je 
VI ns domander le rfipp**! à l’ordre de M. de Lardeniclle. Je l'ui enl^n* 
du, et mon honorable collègue, M. Guuin Gridsine, l’a entendu parfaïU- 
mont dire que le côté l aviche sacribail lea députés qui lui deplaisuitni. 
Je demande son rappel à l’ ordre.

M. de L'irdemelle : Oui, je l’ai dit et je  ne m’en dédis pas. C’est ce que 
je  pense.

1.4 snuche d’uns seule voix : \ l’ordre ! à l’onlra !
M. le prèHdeiU : M. de Lardemeile demande t*il la parole pour s’ op­

poser a I rappel à l’ordre.
M. cfs lardemeUe : Je n’ai rlen i dire.
AguuolM : Il ne s’-n dédit pas* »#
M. de Lardemelie : N m  pas. je  l'ai dit et f'y persiste.
M, le préndent, d ' une vu ix for le et sévère : M. de Lardemello, j^voxis 

rop’wlleà l’»>rdre.
M. de 7.ard«mr//r, avec un £csle de dédain : Je me soucie fort peu de 

vMre rappel è l’ordre. (Murmures très-vits. On entend le mol mreJm/ 
circuler di* banc en banc.)

d'uiie voix émue t Le président veut bien pardonner 
«no iu»ulle personuene. La cbambre ne le pi ul pas. M. de LardtmeU 
le, lo vous rappelle à l’ordre. (Longue et M>e agiiation.)

M. il‘> Larde ucUe a’amle sur son banc et mHOib sle, en causant avec 
aun voj»in, uuo bilarilé que ce dernier ne nou« semble partager qu'à do* 
mi.

La suite do l’ordre du jourest la digrnssion du rapport de la commission 
r ’iargéj d'examiner la dvmond** de M. I.é«u Pdlei, réducteur un chef du 
Abupeau Jounioi «fe7*ani, tendant à poursuivre M. le vicomte Colomb 
di'vsnl les iiilmiiaux. l.a comniissiiui a proposé à l'uuanimUé d’accor- 
dirl'amoris'iiou.

.M. le président : Quelqu’un deinaudc-t*il la parole 7 (Profond silence )
Lo rhanibre coosiiiié^ par assis < ( levé Héclarc acroidcr rauloiisatton,
M. lu vicomte Culocub assjsie à la aéonce sur la banquette la plus ék> 

du centr? dro>*,
La aéaacs est levée.
it >1 y a pas seaneo demain.

ment reim i k Knionne ; il importe de le  rectifier. C ette junte 
se com pose de l'sm iral Cavelano Valdès, du gént^ral Sancho, 
e t de  M M .  Calalrava. Isturiz et V iid illo , anciens députés aux 
cortès. W . L o j ie z  P in to  n 'e ii fait point partie. (G lo&e.)

—  I l  paraît certain que la  reconnai-.sance de la  Prusse est 
notifiée de la manière la plus positive. Non-seu lem ent la 
Prusse proclame son adhésion an principe de la non-interven­
tion quant à  ce  qui corteerne la France, mais e lle  donne même 
l'assurance qu’ e lle ne se m êlera point dea affaires de la Bel* 
gique.

L e  com te Neasclrode, en quittant Berlin , com ptait arnver 
à S t-Pétersl)ourg du 20 au 21 septembre. L a  reconnaissance 
de la  Russie a dû être expéd iée  im inédiateiiient après l'arri­
vée de ce  diplomate, en sorte qu’ on peut s’ attendre à la rece­
voir à Paris  d ’un moment k l’ autre. I l  est évident aujourd’hui 
que les grandes puissances sentent leur po.=ition, et compren­
nent l ’interét qu’ elles ont au maiiilicn de la paix en E lirope.

—  L a  com m ission chargée de proposer une lo i s i ir l ’ orga- 
nisalion des gardes nationales sédentaires du royaume, a re­
cueilli tous les renseisnenietis p iop ies  à la gu ider dan* son 
travail. I.e s  rapporta qui lui ont é té  adressés des divers 
points de la France, établissent que deux millions six cent 
m ille hom m es sont Bctueilenient inscrits sur les contrôles de 
l’année sedeutaire.

—  ü « e  comini«si..n vient d ’être institaée près du département de 
I l  m iiiiie, |>our U  legi.lation des colonie».

Htle eat cotii(,ri.é'‘ de :
M M , l.e lieulen.irii-çjénénl comte Decaen, pré.ideiit ; 

t.e vire a'iiiral. comte J a ro b ;  
r.-'ionite d ’Arpnm, pair de Fr.incc;
D e T fiey , député;
D iv .iiu  iclii Cher), député;
Ziio J1 .L ’omi, coiiai'ti'.r a la cour de c i—ation ;
Isam ’iirit, coiiariller i  la cour de ci.saUcin ;
Bilrird. -'^riétjire ,'énérjt ;
Fity-«inaiii(, «ub.iitut an H ir r o  ;
Dupont, a v w a l eccréiaire.

— .On assure qii'il va ae former un* «dmintairr-lion de Wéprnp/rt’e, ou - 
au piiiilic Cl u in- celle de l i  poste in r  lettres. l.e.< résuluils eu 

seront d’autan- plu. piécieiix pour le commcrci-, i.iie, d'aprè- les catciil* 
-tni ont é-é^t.ai-.. U 1 0  dépfclie rte plusieurs t-puey ne roi’itcrflit, pour fran 
eliir en rp elqiies n inutes une distance -la a  ni lieues, pue I,i modiqiii 
» •  Il me de «iiip ' f-aucs. M , F e r -re  de lira i u 'gnan, pui cet l’j|H r*r d> 
eo n.uiveau sjeiêrne.^ie po pose d’Of"aiiiaer suu» peu un# ligne lélégra- 
piiiiiiie de Paria nu H ivte .

Niru* savon, pu’ime première expérience s'e.l faite le 9 de ce moi., 
rué de la Rochefuucault, ch**z M. de P’nrlia. en présence de plusieurs per­
sonnes déléguées par les didérens ministères.

poste de ministre d ’ état par M . V an  M aanen. L ’ on se rap­

pelle que c 'es t contre ce  dernier ministre qu’ était d irigée l’ in­

dignation publique dans la révolution de Bruxelles. L e  L o n ­
don C oitrU r s’exprim e ainsi au sujet de ce  choix  : .  L a  nom i­

nation de M . T an  M aanen n e  nous parait ni juste  ni pru­

dente ; on le  d it faible com m e politique, e t de  toutes manières 

incapable de faire un bon ministre de la justice. D ans ce  mo­

ment ce  choix parait ê tre  plutôt une affectation qu’un acte de 

ferm eté ; il peut être suivi de  beaucoup de malheurs, e t ne 

peut am ener aucun biea.»

U n  journal du 10 annonce que le  roi des Pays-B as, sur l’a ­

vis des états-généraux, a sou jcrit k ce  que la  B elgique fut ré 

ü iepar des lois particulières et qu’ e lle  adoptera. L e  prince 

d’ Orange serait nommé viee-ru i de la B elgique.

—  Un bijoutier de Paris s déposé son bilan qui est de 2,548,000 francs.

—- Charles X vil à l.ulworth .ou. te nom du comte <U PontAi’m, et I 
duc d'Angoulème sous celui rie comte de A/iimea. Plusieurs maisons ont -■ 
été loiiéfS aux enviions de Luiworth, |ioup le compte de divers gt-nlils- 
homniea français, et noiainmcnt pour lo comte de Polignac, ancien gou­
verneur de funtaineblr au.

— Nous tenons d'un témoin oculaire et digne do foi, qu’une trentaine 
ds prêtres cPriyés se sont retiré» et retranrhés sur le sommet d'une 
montaene k Lazerl, près la Saulce (Hautes-Aiprs). Pourvus de quel­
ques vivpr-s et dequelijiies munitions, Ils Imit feu sur tous ceux qui veu-l 
lent les apprtM-her. Les sulorités mettront sans doute un terme à cette ' 
ridicule et coupable paiade.

L e s  derniers paquebots du H avre  nous ont apporté presque 

en môme temsplusieurs lettres de  notre Correspondant Pari- 

éien ; nous avons mis les plus récentes sous les yeux de nos 

lecteurs. D ans les autres, dont la date est d éjà  un peu an­

cienne, il ae trouve des détails qui paraîtront encore intéres- 

sans et que nous détachons de ce  qui n’ o lfrirail plus aucun in­

térêt.

—  U n e lettre de M unich k la date du 27 septembre, porte 
ce  qui suit :

«  I.e s  journées des 2-1, 25 et 26 ont été marquées par quel­
ques désordies. L e  régim ent de cavalerie en garnison a re­
fusé de faire son service, sous le prétexte qu’il était ma! payé 
et traité arbitrairement. On a fait marcher contre ce régiment 
les autres troupes île la garnison. L e  peuple a pris fait et 
cause pour le  régim ent de cavalerie, et il y  n eu du sang de 
versé. L e  com bat a eu lieu principalement dans le faubourg 
de la Au.

• L e  prince Charles, frère du roi. parcourant la v ille  à che­
val, a é té  b lessé au bras d’ tine balle de fusil. L e  peuple de­
mandait k grands cris le changem ent du mini.stère, qn’i! con- 
-idérait com m e dévoué aux jésuites. L a  présence du roi, ar­
rivé au moment m êm e du trouble, a un peu calm e les esprits. 
U n e dea jiiem ières m esure, de S. M . a c té  de  changer son 
ministère. M . de P fc ffc l, ambassadeur près la  cour de France, 
est nom m é ministre dea olî’aitcs étrangères : M . de Rudhnrî 
est nom m é nuiiistre dea finances. D e  nombreuse., patrouilles 
parcourent la ville, la garde bourgeoise fait le  service. L a  
miit a Cté parfaitement tranquille.*

—  D es  calcul., stuti-tiqiies de M . M oreau  de J o n n è s fo n i ’ 
connaître, d 'après des bases aolhentiques, à q-jcl nombre peut • 
s’ e lever la levée  en masse d e . provinces belees. L a  popula- j 
lion  tio ce  pays étant de quatre m illionsd'habitans, le nombre 
il’ honuucs âgés de 15 ans à 60, e t capables de porter les ar- 
.■ncs en cas d'iiiva.-.ion, c.'-t cem posé dos cinq séries suivantes :

A g e s  de 15 à 2o  ans, 179,391 hommes, 
de 20 a 30
de 30 à 40 
de 40 à 60 
de 50 à 60

327,382
281,075
232,093
178,388
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M onsiedr,
......... D ’un autre cô té  on a la certitude que toutes les puis­

sances européennes reconnaissent la  royauté de l.ou is-Pb i- 

lippe, e t quand elles ne la reconnaîtraient pas, que nous im­

porte 1 L e  A /on tle «r contenait hier deux lignes qui répondent 

à tout. «  L e  général L a fa y c lte  e.st autorisé à mettre un mii- 

»  lion de gardes nationales m obiles sur p ied .» Q ue vou lea- 

vous que l’Europe vienne dire à  une nation qui, indépendam­

ment d ’une arm ée qu’on aura régénéré  dans l’ espace d’une 

semaine, peut mettre une semaine après un m illion de gardes 
nationales sur pied 1

L a  nornirmtion de Ta llcyrand  k l ’ambassade de Lon dres  a 

été généralem ent improuvée, e t pourtant e lle  avait passé à 

l’unanimité dans le  conseil des luinistres ; j ’ ai entendu M . 

Bignon mémo la justifier. M . Dupin disait aussi devant m oi 

qu’ e lle était nécessaire e t politique. I l  fallait, prétendent e rs  

mossiours, un homme d ’une habileté reconnue, un hom m e 

agréable à l’Angleterre, et connu de l’Europe par son impor­
tance et son caractère. Ta lleyrand  est un hynime usé, sa 

réputation d'honneur et de moralité est déplorable. E n  1814 

il a vendu N a p o lé o n ; cotrunenl Philippe 1er a-t-il osé l ’ em­

ployer ; chacun dans le conseil avouait que cette mesure se­

rait impopulaire, dans un pareil instant est il sage d e  risquer 
en rien sa popularité 1

Depuis long-temps Talleyrand  courtisait M . La ffitte , et 

c ’ est à M . Laffitte qu'il faut altrib iiersa nominatinn. M . L a f ­

fitte a beaucoup fait dans notre révo liilion  et il n 'a pas tou­

jours bien fait. C e  fut lui que le  R o i chargea de com poser lo 
m inistère, il lui donna cette mission d -vant M M . de B rog lie  

e t G u izot. E n  homme poli M . La lU ue engagea cos  deux 

doctrinaires à prendre chacun un portefeu ille ; ils n’ eurent

T o ta l de la levée  en masse : 1,198,000 hommes.
On com pte dan.» c e lte  masse 840,000 hom m es âgés de 20 

ans et propres au service militaire le  plus actif. I l  suffit de | 
ces nombres pour montrer la fo lie  de la maison de N assau , i garde do refuser ; M . Pasquier nom m é à la présideuce de la

qtiise par les Belges, e t de voir le  généra l van H alen  maître 
de ven ger dans Am sterdam  le  p illage de Bruxelles.

—  L'indépendance de U Belv‘ 'l“ «  rim l d'êlrp eroclamée par le gou­
vernement provisoire; cette initépeiiduice él oit écrite sur tous nos mure t 
iTitités par d-'» bull, s et les boulets de nus oppnsseuri ; sur tous les pa­
vés ternis da sang belge.

Cetti- indepen- ani-e fondée *ur lo» cadavres do nos frère», de nos ami», 
était iinfuit; elle vii-nt d’être dè«idéc en droit, car il est désoiinsis im-1 
[lossible une le» Naseau régnent sur un paya où ils ont voulu se mamienir ■ 
par le vi-.j, le pillage, lincenilie el le maa.«arre: comment en elF-t ren- 
tiçraleiit-ils dan» le eein d'une capital,-où u chaque pae ils rencontre­
raient un »i«age actusaleut.une trace sanglante des épouvsntables stro- 
vilés cumiiiiaes m  leur nom et | «f leur» ordres; dsna uoe capiisie
ou chaque cilnyen leur demanderait compte du sai g  qui a élé verré ’
,  bn homme du peuplertisait hier, dans s-.ii énergique et naif langage :

__ I P Hue ée Rrim-ari-i, __, j- » i___ i— r i  ^ / • ‘mù.e O n t  iHleirts SUT lo p/sct Sami-JVieAtl. Cethuoime
— vient d être chassé de scs état», éloit en- n'élait que l’interorÈle u' U11 v(i*a UliftiurriH • Ia o<ikivprnPtnpnt nr<ivi>V5irê̂

coi-e à Puriste 1er août, et n'a qailié celte capitale que dans la nuit. Su , 
voiluie, arrêtée plusieurs foi» dans le» rue» par la garde nationale, dn-s ' 
le long trajet qu'elle fit à travers ses bsirn ade», fut visitée unedernirie^

que l'interprèle u'uii vteu utiamme; le guuverueiuent provisoire 
vieul de lu coiiaacrer. (L e  Belje.)

> ii.la n » le fa u b ..u rg S t -D e n isp a rn n e p a t rg u il lè à 1 a q u e U e U p r in c e fu li  » b l$ S E .—  l . e  cons 
•onlrain l d exhiber ses passeport». Le sergent faubourien, qui c o rn -' s an s  d iscu ss io n  le  pro j 
B andait ta petite troupe, lui dit fort poliment en les lui remettant .aM on  ‘  É e  can ton  d e  G e i
sieur le souverain, paesi'z votre rouie, et quand voua eerez chez vous, 
■ oubliez pas comment on fait une révolution, et avec quelle difficulté un 
Mrosse roule au initieii des barricades. >

—  M. le général Merlin vient de partir pour Bastia, où il prendra le ! 
OèfZkmindemeritde la iTvdiriaion militaire.

—  Les écufiei royales, sous Charles X, coûtaient des sommes énor- 
B e « ;  il n y  avait pas moins de 1,300 chevaux. Le roi Philippea réduit 
«n om bre  au quart, pour sonu».igeet celui de aa nombreuse famille. 
Une dimimiuon proporüonnelle n eu lieu dans le nombre^des voilures de

L e  généra l M aurin qui a rempli un rô le  si honorable dans i 
le «  éveneinens de ju illet, est m ort d ’une fièvre  cérébrale à i 
6 0  ans. '

S u isse . —  L e  conseil représentatif de G en ève  a adopté: 
’  projet d ’arrêté suivant : I

G enève, en ce  qui le  concerne, charge le  ' 
haut directoire f - d e r a l . |

€ 1« D e  répondre, au nom de la confédération suisse, à ia| 
lettre de  notification du roi des l'ian ça is  Lou is-Ph ilippe lc r , '  
et de lui e.xprinier les sentiniens d'attactiement e t  le.» vœux de ! 
la Suisse pour la F rance et le  gouvernem ent de S . A I . I

j • 2® D e  pourvoir ii la continuation de la  marche régu lière des ! 
I affaires et des rappoits qui ont existe jusqu ’à ce  jou r entre les 
-deux pays, par la remise au charge d ’afiaires suisse, de 
j  nouvelles lettres de creance auprès de S . M . le  ro i des Fran- 
1 çais. •

—  N om b re  d’ officiers espagnol* arrivent journellem ent à 
B w d t aux. ÜD.cite parmi eux M . le  généra l F iacencia et le 
r ^ o n e l Nûnès.

N E W - T O R K .O n  lit dans le M a tip -e rd ^ , Chambres du 9 octobre :
—  «  L e »  espérances d M  •Anilierot com m encent k se réali­

ser. N ou s  apprenons que le  sous-préfet de Bayonne vient,

| »r  te -»  dépêché télégraphique en data du 6 de ce  m o is ,d e ! B os ton ; ils donnent des nouvelle* de la H a y e  du 6 etannoii- 
Vi . t cuairre au go jveru em ea l que, suivant une lettre de , «M it que le  roi de H ollan de a  rem place M . \

mprouves. Il serait cependant injuste de dne que I 
ministère n’a pas de bonnes intentions. I l n’est peut-être pas 
aussi dépourvu d'hommes d’état qu’on le prétend, mais il man­
que d’hommes de courage. Presque toute l’ancienne admi­
nistration est encore sur pied. Il semble qu’on n’ait fait u«o 
révolution quç^pour changer de roi et de ministres et donner 
la puissance au centre gauche de la chambre des députés. 
Cola ne suffit pas, car les jésuites et les carlistes resteraient 
ainsi partout, toujours prêts à saisir le moment de renverser 
un gouvernement qui les menace sans oser les attaquer. Les 
prt fets et sous-préfets, les procureurs du Roi et leurs substi­
tuts ont été généralement remplacés ; autre sujet de plainte ; 
oar parmi ceux qui les remplacent, on a maladroitement choisi 
des hommes dont le plus grand mérite est souvent d’être in­
connus.

L e  ministère actuel est déjà vivement attaqué et dans ce 
qu’il a fait et surtout dans ce qu’il ne fait pas. M. Laffitte 
prétendait avant-hier qu’il allait enfin marcher et que la Franco 
serait satisfaite. M . Laffitte est aujourd'hui uu optimiste qui 
voit tout couleur de rose et ne parle plus qu’en souriant. Il 
est si heureux d’èlre président de la chambre des députés qu'il 
ne peut se figurer que la France ne soit pas heureuse comme 
lui. C ’est du reste un honnête homme, même un homme 
d'esprit, mais point du tout homme d'état; il a besoin d’être 
éclairé pour éclairer à son tour le prince dont il a la confiance 
et l'amitié.

Ce prince, tout le monde en convient, est le  plus pur pa­
triote et le meilleur citoyen du royaume. Il sacrifiera tout, je  
le crois, à l’ intérêt et à l’honneur du pays. Il tient surtout à 
la popularité, il vit dans le peuple autant qu’il peut, s’y  prome­
nant sa canne ou son parapluie à  lu main ; il lui faut des hom- 

L e s  journaux de Lon dres  do 10 octobre ont é té  reçus à mes forts autour de lui, des hommes de tête t l  de  cœur, et

l ’on ne sait alors k quel degré  de prospérité la F'rance f  arvien-

M

an Keppêl au Ij dra. Mai* jusqu’à pieseut, il faut l’aeouer, la révolution a mi*

Ayuntamiento de Madrid
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et

à  nu etrapetissd bien des personnages ; jamais les hommes . faisons de Pans, pouva.Mi se fier alors ^
-d’état, les capacités politiques n’ont paru plus rares et plus|| semble des officiers pour les consulter, mats ils ig
mesquines : heureusement que vo ic i toute une génération qui qui s’ était passé entre le  roi de N ap les  et le  v ice-ro i. - ,

arrive aux affaires et qui porte au m ilieu d ’ e lle l’ espérance et 

le  salut d e là  patrie.

A g ré e z ,  M onsieur, etc.
L E  C O R R E S P O N D A N T  P A R IS IE N .

«  Plusieurs personnes ont été m ises en arrestation pendant 
la semaine, en vertu des pouvoirs extraordinaires con férés au 
gouvernem ent par la législature. Com m e tous tes details re-

................... latifs fa celte mesure seront sans doute mis au jou r avant peu,

la B avière  c e s s a it  instamment le  prince R u gèn e  d ’ en finir a- i| serait inconvenant et superflu de raisonner fa ce  sujet. .
v e '  le s  Autrichiens E lle  o ffrit sa médiation e l.en  «Hamlant, .  J,a chambre des représenlans s’ est réunie une fois c e lt*  
v e -  les AUtricniens. i- i  semaine ; e lle  a  résolu de prolonger la  session de trois mois. »

Bahia, 10 sepUmbre. E x tra it d’une lettre parlicu liire .
C e  paya marche de plus en plus m al dans ses affaires politi» 

ques et ses vues d ’ économ ie. L e s  C ortès  de R io  ont ren­
voy é  le  B u dget au ministère, refusant de pourvoir aux dépen­
ses extravagantes faites en A n g le terre  et ailleurs par la pom­
peuse promonade en E urope de l ’enfant D on a  M aria  I I ,  et 
pour soutenir sa légitim ité aux dépens du trésor brésilien. A  
R io  la m isère est si grande et te lle  e.st la chetlé  des articles 
de prem ière nceessité, qu’ à la vue de l’ empereur et m algré le  
pouvoir des baïonnettes, des bandes de voleurs se sont orga­
nisées dans la v ille  et la parcourent jour et nuit pour piller les 
habiians. U n  changem ent est indispensable, mais suivant 
moi, les choses iront moins bien, jusqu’à ce  que Ü o n  P ed ro  
et les personnages ridicules de sa cour soient renvoyés dans 
leur vieux pays féodal, «  eu E urope. >

N ationa l Gazelle.

un asile sûr et am ical fa M unich, au prince et à  sa nombreuse 

fam ille . L a  chûte du colosse français ava it affaibli les plus 

plus fortes têtes ; il en restait très-peu qui fûssent capables 
d ’ exécuter des entreprises hardies et décisives. T ou tes  ces  

causes étaient plus que suffisantes pour faire abandonner le 

plan en question. L e  prince partit pour M unich, accom pagné 

de l ’o ffic ier duquel, dans cas derniers momens, ü avait reçu 

les avis. M aintefois, pendant le  séjour de deux ans en B a ­

vière, il lu i a tém oigné des regrets de n’avo ir pas su ifi le  plan 

proposé, car il avait reconnu alors que les  soupçons au sujet 

du roi de N ap les  n’ étaient pas fondés, e t qu’i l  agissait de  très- 

bonne foi.
V o ilà  donc l’ Ita lie , à la  ve ille  d’ étre indépendante, soumise 

de nouveau en grande partie au jo u g  des Autrichiens. Us oc­

cupent les étals vénitiens et la  Lom bard ie. L e  duc de M o - 
dene, le  grand-duc de T oscan e , le  P ap e  rentrent dans leurs 

anciennes possessions ; M arie -Lou ise  gouverne ostensible­

ment Parm e et Plaisance, le  roi de Sardaigne réparait en P ié ­

mont, on ajoute la  république d e  G ênes à ses états, e t Mural 

se retire avec son année dans le  royaum e de N a p les , n’ ayanl 

pour toute garantie de sa souveraineté que la parole fragile 

des cabinets alliés.
T e l  était la position des Italiens, après ces  changem ene ra­

pides, qu’ il ne leur était plus possible de s’ entendre. L e  plus 

grand nombre déplorait 1a chûte de N a p o léon  ; d ’autres mon­

traient quelque confiance dans les prolessions des souverains 

allies, qui avaient affecté des idées libérales pour mieux as­
servir le  peuple. E nfin , un plus petit nombre s’ im agina que 

l’ Autriche placerait la couronne d ’ Ita lie  sur la tête  du roi de 

R om e. Ils  se fondaient sur ce qu’un te l parti était le  plus 

noble, e t que l’ Autriche ava it bien plus d 'm térôt à  so faire l ’a­

mie et l’a llite  rie l ’Ita lie  réunie et indépendante, qu’ à la main­

tenir dans l’esclavage; mais qu’ils connaissaient peu la peti- 

j  tesse de ce  cabinet, l’esprit borné et le cœ ur fro id  de l ’em pe- 
L ’ année 1S14 détrompa les plus crédules.

S U R  L ’I T A L I E .

[  S ix itM E  A r t ic l e . ]

Ap rès  avoir obtenu une réconciliation sincère entre le  roi 

M urat et le  prince E ugèn e, il fut question d ’un rapprochement 
politique, e t l’ on  parvint fa s’ entendre de telle manière sur la j 

disposition à donner aux forces com binées du ro i de  N ap les  
et du vice-ro i que la  perte de l ’ arm ée autrichienne en Ita lie  

était inévitable. N apo léon  avait dé jà  autorisé E ugène a faire 

a r e c  M urat les arraiigemens qu’ il croirait nécessaires. Il 

fut donc arrêté que R om e, la T oscan e, les M arches et les lé ­

gations, seraient réunis à la couronne de N a p les , et qu’E u- 

gène conserverait le  reste de l’ Ita lie, y  com pris le  P iém on t, et 

la république de G ênes. T ou te fo is , cet arrangement devait 

ê tre  soumis à la sanction de l ’empereur, mais on devait agir 

«J  attendant sa réponse. M urat, sous prétexte que le  terme
assigné aux alliés pour conclure un traité avec lui était ejà
« p i r e ,  devait se porter avec son arm ée par le  B as-A d ige  sur la 

Brenta, fa Bassano et Fontaniva, c ’ est-à-dire sur les derrières 

de l’ arm ée autrichienne, tandis qu’ F.ugène aurait réum tontes 

ses forces  sur le  M in c io , pour attaquer de front cette même 

arm ée, que nécessairem ent il aurait refoulée dans les gorges 

du T iro l,  après lui avo ir fa it perdre son artillerie e t ses baga­

ges. U n  petit corps d ’ observaiion devait suffire dans ce cas 

pour tenir en respect les débris de l’ arm ée battue, et dès ce 

moment, la route de V ienne devenait entièrement libre et ou­

verte fa une arm ée victorieuse, forte de 100,000 hommes. C es 

mouvements auraient produit une diversion déc is ive  en I  ran­

c e , e t  non-seulement ils auraient d égagé  N apo léon , mais en­

core , ib  lui eussent perm is de reprendre l ’o fiènsive avec la 

grande arm ée, dont les succès auraient été presqu’assurés.

L e  plan ainsi arrêté, l’ o ffic ier d ’E u gèn e  convint avec le  roi de 

N ap les  qii-’ une entrevue aurait lieu le  surlendemam entre les , i,-,,i,ço is.

deux princes dans la petite v ille  de Lu zza ra , es ■ put vo ir  qu 'il avait tout à  craindre et n 'ava it rien à es-
détails d’ exécution . M ura l, avant de se séparer de l  ottn ler. contemplaient l ’i le  d’E lb e  ; là  c-lait le tem-

lui dit, avec  chaleur, qu’ il attendait impatiemment ce  jou r, c  , , fenlerroait leur idole, e t lorsque le  chevaleresque Cha-
plus beau de sa v ie , où il pourrait faire connaître à  1 empereur l 

quels étaient ses véritables sentimens, en lo i rendant le  ser­

v ice le  plus signalé, bien au dessus des efforts que jusques-là 

il eût fait pour sa cause. M ais  au retour de l’o ffic ier du prince 

E u gèn e  au quartier-général à  M antoue, la  conslernatiuu était 

peinte sur tou.s les visages. 11 en apprit bientôt la  cause.
L ’empereur N apo léon  avait abdiqué à  Fontainebleau ; les ar­

m ées a lliées avaient fait leur entrée fa Paris. L e s  aSiàires 

d ia n gè .e iit  d 'aspect en I ta lie ;  les Autrichiens organisèrent 

H;ie révo lte  fa M ilan, l ’ autorité du prince E u gèn e  cessa d 'y  

ètre  reconnue. L ’ ofiicicr^chargé jusque-là de con férer avec 

le  roi de N aples, et qui était seul dans la confidence de ce  qui 
ï ’ é la it passé, suggéra l ’idée au prince E u gèn e  de fiwmer son 

arm ée, que nous avons clii être presqu’ entièrem ent c-.mposee 

d ’ Italiens, sur la forteresse de L egn ago , d ’ où il pouvait, déro­

bant deux marches à l'arm ée autiicfaiemie com m andée nai 

Bellogardo, se  porter sur V en ise, ga rd -e  alors par douze mille 

hommes sous les ordres du généra l Serras, en laissant ncau- 

moins de ibrtes garnisons à M aiitoue, Peschiera et L egn ago .
D 'après c e  m êm e plan, M urat, de son côté , aurait dû marcher!

*ur M ilan , e t occuper toute la haute Ita lie, y  com pris A lexa ii- 

d iie , T u rin  et Gênes.

D an s cette position favorable à une guerre défensive, on 

aurait attendu, à la tê te  de deux armees respectables, le  résul­

tat de négociations que, d ’ accord  avec le  roi M urat, on devait 

entamer avec les a lliés  ; e t com m e il était dit, dans un des 

articles du traité de Paris , que le  prince E u gèn e  serait pour­

vu  d’ un e iab li'sem eiit hors de France, il n’ aurait pas e tc  d iffi­

c ile  d ’ obtenir pour lui les états de l’ ancienne république de 

V e::ise , e t  de  m êm e pour M urat, les états de G ènes, puisque 

les allies avaient d i s-lors la pensée d 'am  antir ces deux ré ­
publiques. C e t artaiigem ent convenait du moins à quelques 

puissances qui voyaient d'un mauvais œ il l'a.randissem ent 

du pouvoir iiutiicbien en Ita lie. I l  n’ auriut point choque les 

petits souve ains, dont Tunique ambition elu il de rentrer dans 

tus gouveniciiieus que lu révolution leur avait ûtés. t^uelquer 

cua.icc-s lavo iab les auruient au»ai ■ te p frparées pour l'avenir; 
eu cil'ut, qui aurait pu d iie  la tournure qiTauiiiiurit pri^e le- 

aliaires si, au retour de iNapoleon de l i l e  d ’E lb e , i 'i la iie  

l e  fut trouvée dans la  >ituaiioii que nous venons d'indiquer.

Au surplus, si l’exécution du plan pouvait laisser quelque 

Joute, T o f ic ie r  qui l’ avait proposé concluait très-justemcai 
qu’il val :lt im eiix traiter quand un avait les a rm e» à  la main, 

que lorsqu'on les aurait d 'p osées . E ugène, qui connaissait 

seu l toute l ’ t-iendue de ce  plaz, se trouvait trop affecté du sort 

d? sou père. U  était indigné de Tm giatiiude de quelques 

ii i ia n a is c t  doutait aussi do la  bonne lo i de M ara t. Celui-ci 
«epeniJiint n’ avait pris aucune part aux troubles de M iia ii ; sa 

1 Coüduitc en tous poi.its, depuis les con f-rences, ava it été 

fiaûche e t honorable. M .n i 1« prim 'o Eugène, abandonné par 

d os  hommes qu’i l  avait «ru  lidèiiis/sl ir.viruii d w  horribles tra-

—  L a  population de Charleston, dans la  Caroline du sud, 
est de 20,289. L ’accroissem ent pendant les d ix dern ière» 
années a é té  de 5,509.

E  I> A  N  G  E  S

teaubriand publia dans une brochure à Paris , que N apoléon  

li’ tta it pas Français mais Ita lien , uu Ita lien  osa exprim er la 

pensce de ses com patriotes et la  sienne, e t  braver le  danger 
des rigueurs autrichiennes en faisaiitim prim er à  M iion , que 

les Ita liens se glorifiaient alors, plus que jam ais, que cette fa­

m ille fût issue do leur pays.
A u  pri..tems de 1815, M urat, convaincu des iiifentiou » per­

fides des souverains allies qui le irabissaient au congrès de 

V ienne, attaque les Autrichiens en Ita lie . N apo léon , escorte 

de 000 brave.s, débarqué à  Cannes et se trouve 22 jou rs  apres 

a Paris, rendant grâces à D ieu , dans l ’ eg lise  de N o tre-D am e, 

d 'avoir protégé Teutrepi ise la plus audaci.,use que jam ais mor­

tel ait tenté pour veuir au secours de sou paya.
{j1 continuer.)

N o u s  avons fait erreur en annonçant pour mercredi le 

Concert de M M . E tienne et Segura ; il aura lieu jeud i pro­

chain, 11 novem bre, à  C ity - I l- te l,  e t com m eucera à 7 heures. 
N u l doute que ce  Concert, dont vo ic i le  program m e, n 'atlite 

un grand nombre d ’auditeurs.

G R A N D  C O N C E R T  V O C A L  &  I N S T R U M E N T A L ,

D O NK É A C IT Y -n O T E L  PAR  M M . E T IE N N E  E T  SEGURA,

Jeudi prochain, 11 novembre 1830.

P R E M IE R E  P A R T IE .

1. Ouverlure de M a sa n id l,, p a r ..........................................  Au lxr.
2. A lla  .  noo piu Anoiui,* iv i.te iu iuan ............................  M oiait.
3 . &i>iü bur ie Plsi.o, plBiiiicr iiMUVioivQl da célèbre con­

certo de S lcibcll en iiii-beiiioi, W - Eueoiie.
4  Dui-llo de t» U az ia  Ladra, i hanté p-‘c f 1® dermère foi»

avant leur départ de N e w -to ik ,  par M m e ISiichIa et
W . Uorigo, lucBiqucde........................................ ItoMlOi-

5 . Duo et vaiiaiioii» conctitaiilvs, »ur tiaiio et lioloii,
M M . Lueime ut Segura, mubii,ue de....................... Lafont et Hert*

6 . A lla  de Mahomet IJ, par M . DorigO...............................  lloaSJiil.

S E C O N D E  P A R T IE .
7. TerzeUo de Sargîno, chanté par Mm e Rrieîita et MNf.

peilmian c l .....................................................................
3. Solo, vudoii, air n.ililaire aw  c ai comp. gn 'iiieu l d 'o r-

cliertre, pur M . Sej*ui», niii-nine d e ...........................
3. .atitt, Ronuo (lu Groeialo, M inenrieh ia .........................
10. Faiiiuiai. coi.cer.auLe, pour Uaipe , Cor; V lo.oii et V lo-

luncede ; la liaipe pt.r .M P, o . b - r i 'a u  q^’onentku- 
dr» pour la première fois a N t  w - lo r k ,  le cor par M .
Etienne, violon par M . herura, et violni eelle par M.
H utet.................................................................................

11. Dueitn ideoianiié, ae l.ato), M M . Doiigu et Fethman.
1 2 . Fantaisie, CUnnelte, par .' 1 . ScliiiU.
13. A ir» na'icmai.x, emnpusés et exécuté» sur la Guitare, 

et le Hejflilo Nuevo, elmnté par M . Sepura.
Chelfl d ’meOeblte-, h iM . ae^^-'-a et UiU; accnnipaçnenienla iu r le  Ei®* 

n o p a rh i. EiKmie.
J lia des billeta On pourra » ’en pmeurer à tf.iie lea niaga»iDS de 

mueique, et chez M , Elieiine, N o . 31 UowurJ-Hreet.

Pact.

Sepura.
W ejer-Beer.

Lafont.
Cimaroea.

B U E N O S - A Y R E S

L e s  dornières nouvelles do Buenos .Ayres sont du 4 aep- 

lle inb re . L e  paragraphe suivant, ex iia it d ’un journal, semble 

I indiquer un état de choses bien p «u  rassurauU

L E  G A M IN .
I l  y  R deux mois, vous auriez passé à cô l^  de lui sans vous 

détourner pour ie voir, ou vous lui auriez je té  un regard m oi­
tié dédain, m oitié indifférence, ca r peut-être il était à jouer à 
la p igoche sur le  boulevard, ou fa faire queue aux Funambu­
les.

C a r le  riche, Thomme des salons ne conçoit le  plaisir qu ’ à 
l’ O péra ou autour d ’un tapis, jaune fa force  d ’ or.

E t  il eû t appelé mon gamin canaille !
M ais  quand les balles suisses et iesbou lc is  royaux ont ébré­

ché les maisons et troué les fou ies, il a  couru chercher un 
grand sabre rouilT- qui avait servi fa son père, il y  a qu inze ans, 
et qui avait été mis au grenier.

Pourtant ce  gam in n 'a que douze ans, e t ie  sabre est aussi 
grand que lui.

8 a  m ère lut a dit : « J e  ne veux pas que tu sortes ; on  »e  
fusille dans Paris ; reste à la maison.»

I l  a repondu : < T ien s  ! pourquoi donc ça ! puisque les au­
tres SC battent, j e  peux bien me battre aussi, m o i!»

A lo rs  sa m ère Ta enfermé.
T r is te , il s’est mis à la fenêtre, e t voyant passer ses petit» 

camarades, il s’ est pris à pleurer, et, choque fo is  qu’il < nten- 
dait le  bruit des fusillades, il ouvrait de grand yeu x  et pleurait 
plus fort.

Pu is quand la nuit est venue, après s’ être couché, il a fait 
semblant de dormir, s’ est re levé  tout doucement, a pris la 
grand sabre et a sauté par la fenêtre, parce que la porte était 
lèrn iée. ^

E t  le  jeud i, il y  ava it à  la porte Saint-D enis une grande 
quantité d ’enlans arm es de bâtons, de fleurets, de sabres, de 
pistolets e t m êm e de fusils.

M on  gam in était à leur tê te  ; il avait attaché fa sa veste  tro i» 
lari’es rubans ; l’ un était bleu, l'autre blanc ; le  troisièm e n’ é­
tait pas touC-à-fait rouge, car le  gam in avait autre chose fa faire 
qu’ à assortir des couleurs.

I l  criait : V iv e  la  liberté ! à bas les Bourbons 1 et il e s lr*- 
piait le nom de la Charte, mais il se te, ait fait tuer pour elle.

I l  a monte sur la porte 8ain t-D ciiis, e t cbaqu » fuis qu 'il a- 
percevait un gendarm e, ou un garde royal, il faisait s igne à un 
de ses camarades, et, ils se n iatiaieiitdeux pour lancer un gros 
pavé sur Teniiem i.

Quand on a été maître dea p orte » S t.-M arliii e t S t.-D en is, 
il a couru ou L ou vre  ; puis quand lo L ou vre  a cté  pris, il s ’est 
élancé aux Tu ileries.

L à ,  une balle a  atteint son bras droit : »  Ohé ! s’ es l.j) écrié  
d ’un ton de faubourien, les balles, ça  ne fait pas de mal !>

I l  a panse sa Liessure avec une partie de sa chemise, e t il 
s’e s i mis assez maladroitement à fuite feu avec  des p istolet» 
qu’il avait pris à un cavalier mort.

Puis il est entré dans le chateau, s’est assis sur le  trône et 
a coifi'e sa te te  d ’un bonnet d’év£que, com m e il disait.

L e  soir, il courait dans les rues en cbamant, e t disait ea 
montraDt ses deux pistolets :

■ V o ilà  des chiens qui ont aboyé toute la jo u m ée .»
L e  surlendemain, il était à i 'I iô te l-D ic u  ; sa blessure était 

g rave  et sa m ère n’ avait pas de quoi acheter des m édicam en».
I l  est sorti de TH ù te l-D ieu , e t n’a eu ni places, n i croix, 

ni é loges  dans les journaux, il est retourné chez son maître.
M ais  si maintenant vous passiez à côté  de lui vous je tte ­

riez un œ il envieux sur son bras en écharpe ; car Je dis haut 
que nul n’a  mieux fait que le  gamin.

L es c h in o is  a  t a b l e . —  U existe dans les festins des Chi­
nois un cérém onial lout-à-fait particulier pour procéder aux Ih  
uutions. A van t de boire, ils se lèven t tous de leurs sièges, 
'avancent vers ie  m ilieu de la chambre, e t tenant leurs tasse» 

à deux mains, ils les é lèven t jusqu’à la hauteur de leur bouche 
et les baissent ensuite jusqu 'à toucher la terre ; le  plus boa 
est le plus poli. O n  répète cela  trois, six ou neu f fois, cha­
cun suivant les m ouveiiieiis de son voisin avec  la plus grande 
exactitude, baissant et relevant la  tè te  à dea intervalles p lu» 
ou moins longs, mais par un mouvem ent v i f  e t rapide. E nfin , 
après plusieurs m ouvem eiis réitérés, les tasses arrivent fa leur 
bouche eu m êm e tenis ; ils Iss vident alors tous ensemble, » t  
les renversent ensuite, en se regardant tous du plus grandsé-
tieux,elcon im e pourmontrerqu’ils ont butout jusqu’à la derniè­
re  goutte. A p rès  c e lle  opération, ils se saluent avec les m êm e» 
cérém onies, e t retournent graduellem ent à leur place pour 
continuer le  repas. L à  quelquefois il s’ é lè v e  une discussioa 
sans fin, pour savoir qui doit s’ asseoir le  premier, et, aprèg an9 
longue suite de salut», d »  » ig n »s  de  têto, gestes, de révé ­
rences, ils essaient de  se baisser tou- en m êm e tems.

Ayuntamiento de Madrid
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L K  C I I A T I M E M ’.

HlBTORlQVE (1816 .)

Femnic ! fpninie ! étr« fâible et 
décevant! N u lan im alcrééne peut 

manquer à  son inatinct.
B i * o m * r chaI5, Mariage de f ïjim i.ac t . V.

O r, le  faon sire, depuis deux années aux lieux saints, che- 
Tauchait de vêpres à  matines, e t de matines à vêpres rompant 
lances, frappant et recevant durs horions de haches d 'arm es et 
d’ épée, se disant sans cesse : «  D e  la rançon de ce  mécréant, 
ma dam e achètera un cou vre-ch ef rouge de rubis e t  blanc de 
perles ; du prix de  ces belles e t bonnes armures damasquinées 
en or, e lle  octroyera largesse à ses varlets, pages et dames 
d ’atour. »

E t  il dépêchait us écu yer tout aussitôt pour déposer aux 
pieds de sa b elle  tous ces  trésor» si cher payés par lui. Un 
beau jour, à  la  fin , il rev int de T erre-S a in te, naré de  coups de 
lances, piteux et besogneux.

O r c ’ était le  jou r des noces de sa dame avec un sire qui ne 
l ’ était point départi pour la  Terre-Sain te.

{Fabliaux de P ie rre  M a h u .)

Oh ! qu’ il est affreux d ’ être trom pé par une fem m e ! par une 
fem m e dont on se  croyait chéri ! par une fem m e à qui l’ on a 
sacrifié son rang, sa fortune, e t jusqu’au repos de sa cons- 

c ien c e ! „
L e s  devoirs de son grade de m ajor le  tenaient é lo igné d elle; 

il a  renoncé à ce  grade, gagné à force  de blessures, obtenu à |
fo rc e  d ’attente. P o u r  l’e n lo u re r  d ’o p u len c e , p o u r sa t is fa ire  à
ses plus frivo les  caprices, il a vendu son patrimoine et tout ce 
qu’ il possédait au m onde ; i l  s’ est réduit h un état voisin de la 
m isère !.... S ’ il n’ avait fait que cela  !.... I l  a déla issé une é- 
pouse vertueuse, e t qui l ’ aimait de l’ affection la plus tendre ; 
il l’ a  déla issée ! e t  ni le  désespoir de l’ infortunée, ni tes plain- 
tes d’une fam ille outragée, ni les remords insupportables de sa 
conscience.,.. M is é ra b le ! m isérable qu’ il e s t !  une pareil­
le  id ée  empourpre son v isage ! e lle  étreint, e lle  écrase son

Sa maîtresse le
cœur.

I l  a trahi une épouse pour une maîtresse, 
trahit à présent, ce  qui lu iarrive  est justice du c ie l. I l  n’ a pas 
le  droit de se plaindre ! N o n  ! mais était-ce M aria , M aria , si 
tendrem ent aim ée, si éperdument adorée, M aria , M aria  qui 
d eva it le  punir des fautes qu’ il avait com m ises par am our pour 

e lle  !
M aléd iction  ! trom pé ! trom pé de sang-froid, par calcul, 

pour un peu d’ or. U n e  poignée d ’ argent p référée  à lui, k lui 
qui l’ aimait plus que sa fortune ! plus que son honneur ! plus 
que sa conscience !.... M aria , vendre ses  baisers à  un vieillard! 
de telles idées, c ’ est la mort, c ’est l’enfer.

I l  lui faut une vengeance ! il la faut terrible, inexorable ! 
A llons, qu ’il la fasse pleurer, qu ’e lle  torde ses bras avec  dé- 
•espoir, qu’ e lle  se  traîne k ses genoux dans des angoisses inex­
primables. Q u ’ il puisse la  ca lm erd ’ un mot, d ’un geste, d ’un 
regard : e t qu’ il ne dise pas ce  mot, qu’ il ne fasse point ce

f e »te , qu’i l  ne jette point ce  regard ! V en gea n ce ! vengeance!
I court, il arrive sous les fenêtres de  cette maison, dont l ’as- 

pact faisait naguère encore battre si délicieusem ent son oœur; 
il pénètre dans c e  corridor obscur, i l  parvient k cet escalier 
dérobé tant de fo is  parcouru par lu i : le  voilk  devant cette por­
te  qui ne devait s ’ouvrir que pour lui. L k , il s’ arrête. Ses 
forces l’ abandonnent, ses genoux se dérobent sous lui. Une 
sueur g la cée  décou le de son front- T o u t son bonheur d ’autre­
fois, maintenant lourd souvenir, atroce et court, pèse sur sa 
poitrine et l ’accable des plus horribles tourmens que jam ais un 
hom m e ait subis.

I l  écoute. E lle  n’ est pas seule, e lle  parle : oh ! que dit-elle.
«  T u  ne sais pas com bien je  t’ aim e, bien-aim é de m on kme ! 
tu ne le  sais point ! Sais-tu, dis-moi, que je  t’ aim erai toujours, 
toujours î  »

L e s  m êm es promesses qu’hier e lle  lui Jurait, k lui ! les 
m êm es inflexions de vo ix , la m êm e émotion ! O h  ! que cela 
finisse, que ce la  finisse. I l  a trop de souffrance k en ta rtre  
c e la !  Soudain la porte s 'ouvre. I l  apparaît pâle, sans pilié. 
M a ria  s’ évanouit. Son vieil amant demeure im m obile de sur­
prise et d ’ effroi. • D em ain, crie le major, demain, vous serez 
libre de revenir entendre ces  douces (« r ô le s ,  de recevoir ses 
étreintes. M ais  cette nuit, cette  dernière nuit sera pour moi, 
pour moi seul, pour m oi qu’ e lle  a trahi, pour m oi, à  qui e lle  
appartient encore ! >

L e  vieillard voulut résister. U n e terrible main que la rage 
faisait trembler étreign it sa main débile, le  bout froid d’un pis­
tolet vint se poser sur son front, il tressaillit e t disparut.

Quand e lle  reprit connaissance, e lle  se trouva seule avec 
celu i qu ’e lle  ava it outragé. D ebout et les brae croisés, il at­
tendait son réve il dans un calm e plus effrayant cent foi# que 
les  plus effrayans éc la u  de colère . I l  tira sa montre, la pré­
senta k M aria , e t lui dit : P ren ez.

E lle  détourna la tête e t refusa. P ren ez, répéta-t-il d ’une 
v o ix  basse et creuse. P ren ez, c ’ est le  seul bien qui me reste. 
C ’ est le  prix de la nuit que je  vais passer avec vous. P ren ez, 
c ’ est mon dernier présent. P ren ez, j e  le  veux.

E lle  aurait voulu ne pas obéir, mais e lle  ns put se  soustraire 
k l’ influence de ce lte  vo ix  som bre ; subjuguée, e lle  prit la 
montre. Ap rès  cela , il se mit dans un fauteuil, i  quelques 
pas devant elle, et il lui fit cette question : Q uelle heure est- 
i l l

Dans un trouble et une confusion d ’ idées inexprim able, e lle  
le va  sur lui des yeux qu’ e lle  avait tenu» baissés jusqu’alors, et 
répondit : I !  est onze heures. —  Dans une heure, repril-il, 
v o ii»  m erem ettrez tous les  diamans, tous les bijoux, tous les 
cachem ires que vous tenez de moi, j e  les anéantirai.

P a r  un mouvement brusque ; e lle voulut s 'é lancer k sa son­
nette. Plus prompt qu’ elle, le m ajor la saisit par te bras, la 
força  de se rasseoir, e t lui montra l’arm e que cachait son ha­
bit. E lle  retomba sur sou fauteuil. M inu i! sonna sans que^ 
ni lui ni e lle eussent proféré un seul mot. Quelques iiistans; 
siiifirent pour briser e t fouler aux pieds les riches bijoux, pour' 
m ettre en pièces les li-'U-i précieux. Quand il eut fini, il 
ta  par la fenêtre ce  qui en restait. E t  puis il se rassit avec 
calm e, e t  demanda une seconde fo is  . Q uelle heure e »t-i! î 

M aria  n e  roulait pas répondre, mais i l  porta la main k son

pistolet, e t e lle  répondit d ’un voix  étou ffée : M inu it ! —  D ans 
une heure, j e  briserai tous ces meubles, toutes ces  glaces, 
tout ce  qui se trouve dans cet appartement meublé par moi.

I æ pendule sonna, e lle  fut la  prem ière brisée ; puis ensuite 
tout le leste. L e  fauteuil du m ajor e t celu i de  M aria  furent 
les seuls épargnes. Quand il eut term iné, il fit pour la  troi­
s ièm e fois cette question : Q uelle  heure est-il ?

L e s  cheveux épars, mourante de terreur, e t  versant des 
larmes am ères, e lle se je ta  aux genoux du m a jor ; e lle  le  sup­
plia de  la prendre en p itié, e lle  demanda pardon du passé, elle 
fit les plus touchantes promesses pour l’avenir. Q uelle  heure 
est-il? C ette  question foudroyante fut sa réponse. Uneheure.
—  D an s une heure Je vous frapperai au v isage du fouet que 

voici.
E lle  retomba sans connaissance. L e  m ajor lui je ta  froide­

ment de l’ eau au v isage, et la fit revenir à  elle, 
i Q uelles angoisses subit M aria  durant cette longue heure 
I d’attente et de  désespoir ; cette heure qui p récédait un sup- 
I plice douloureux, un supplice qui la  stygm atisait pour toute sa 
vie. E t  pas d’ espoir de le  fléchir ! ne point oser seulement 
l’essayer.

D eux  heures sonnèrent. I l  la frappa au v isage, e t la 
je ta  sanglante sur le  parquet. Ensuite i l  tira son pistolet 
e t le  déposa sur un débris de table. C es apprêts furent suivis 
de la terrible question : Q uelle  heure est-il ?

M ou rir ! mourir ! te lle  fut l’ id ée  dont l’horreur s’ empara de 
M aria  et la fit re lever tremblante et éperdue. Oh ! la  vie ! la 
vie, s’écria -t-e lle. L a  v ie  I la v ie !  la issez-m oi la v ie  ! Frap-1 
pez-m oi, fou lez-m oi aux pieds ; mais convervez-m ot la v i e , , 
laissez-m oi v ivre . I l  sourit avec  am ertume, la repoussa du 
pied et demanda : Q uelle  heure est-il ?

C ette  fois e lle  ne répondit point, e lle  ne songeait qu’ k la 
mort.

T ro is  heures vinrent k sonner. L e  m ajor arma son pistolet, 
entoura de l’ un de ses bras la  ta ille de M aria  et lui montra
l’ arme. E lle  voulut demander grâce une dern ière fois ; mais|
ses lèvres  contractées n’ articulèrent qu’un son confus. I l  jou it ; 
un moment de sa terreur, e t puis il lui d it : T u  ne m o u r i^  j 
poiut. E t  puis posant le  pistolet dans sa propre bouche, il tira 
la détente, et te coup partit.

L e s  domestiques accoururent au fracas de la  détonation, 
e t enfoncèrent les portes. I ls  trouvèrent leur maîtresse en­
lacée  des membres du m ajor et^çouverte de sang et de  débris 
palpitans encore.

E lle  a eu assez de  bonheur pour que le  coup reçu par e lle 
au v isage n’ ait point laissé de  traces ; e t quelques jours après, 
changeant de quartier e t de nom, e lle  ne tarda pas k retrouver 
un nouvel amant.

M aria  est k présent la maîtresse de  l’ un de nos plus riches 
banquiers. J e  l ’ai vue, il y  a peu de jours ; e lle était riante 
et folâtre. S. H e r r i  B b r t h o ü d .

U n e  jeune psrsonns française de  16 k 20 ans, sachant
coudre, troiivpra à se piteer coinoie bonne en seconde, pourvu qu’elle 
puisse produire de bons rensei|oemene. S ’adresser su bureau du 
Courrier des E u is -U n is . 74— 4 t

A. V E N D R E  P A R  B O U R N E ,  359 Broadway, sur papier
de diverses couleurs, prix un sehelling.la parisienne, ode de Casimir Lhy. 
Isvigne chantée par Adolphe Noun it,

Le tiers du prix de la vestle audétaü Jtitqrdau premier décembre, sera réser- 
vé peur le soulegement des blessés dans la révotutian de Paris.

Les frsRfais et su irrs personnes imëiessées à la cause de lu liberté, 
sont invités i  donner U'Ur appui aux vues de l’auteur tic cette annonce, 
en lavoriaant )s vente de ce  chant iratriotique.

L ’Hymne M iiseUlaise un Tranyais a é ie mise en rente depuis le 1er 
de Notem bre. 2 f

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .
A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  258, s ’exerçant

toujours i  réunir rhez eux toutes las Grâces, tellement l'av<)tUees p»t les 
Dam es, ont le plaisir d’aiinott-i r qu ils viennentde recevo'it des envoi» 
de leurs agens en Europe, qui surpassent, par l ’élépaiice cLia ^raee dua 
articles, tout ce que l’on a vu jusqu ’à présent; les liâmes sont invitées 
de venir partsger l’sdnnration que ces nouv. autés inspirent. Lee btil- 
lanlee ro M s de bal sont d'un Bout tare; les dessins exquis des riches 
voi'es de blonde et de dentelle smit surptenans, Les  broderies, les huas, 
les bonnets, les écharpes, les pèlerines, les e rsvauct eties canezous s«iK  
lea produits des plus célèbres lùüriques. Enfin dans leur joli niaBsein se 
trouve tout ce qui peu plaire à ce goût délicat qu’offrent à n cs y e u x  les 
loilellee charmantes des Dam es de l’Amérique.

D E N T S  I N C O R R U P T I B L E S .
M M .  P L A N T O U  père  et fils, Chirurgiens Dentiülefl ds 

Paris, premiers labricaiits des dents incorruptibles, qui leur ont rnérilé 
depuis près de dix ans un certificat de .a Société Médicale de Philadel- 
pille, attestant la supéràiiité de celle espèce de dents artificulles sur 
toutes celles faites (le matières sujettes à corruption, offrent aux haBi. 
tans des Etats-Unis leurs services pour touu-s les opérations de leur as. 
Us placent de ces dents, <(ui ne chaiig.-nt jamais de couleur et ne coa- 
tractent jamais de mauvaise odeur, depuis uneseulc jusqu'à des râteliers 
entiers, lorsqu’il ne reste plus une dent dans la bouche. Us ont obtenu 
une patente pour la perfection qu'l.» ont acquise dans la tàbncation, la 
solidité et la durée de ces dents.

Leur résidence est à Philadelphie, quatrième rue Sud, No. llO.
61— t f

M r. G . F .  W E IS S E ,  de  Paris, qui a  professé daos p lu ­
sieurs peiiai-.ns de celte villeel notamment au High Schaal, vo  nt d ’ou­
vrir une clasae do soir pour l’enseignement de la  langue française, au 
No, 3 Courtlandl Street.

M r. G . K. W .  donne aussi des leçons particulières.
Heures des classes, de 6  i  7 et de 7 à ti.
Les personnes qui désireraient prendre des laçons pourront trouver 

M r. VV. au N o . 3 Courtlsndt Street, tous U s  jours, depuis 1 heure jus­
qu’à 3. ______

A V IS .
L e  docteur V .  G u i l i .o u , ayant d c fin it iv em en l fix é  aa  ré s i ­

dence i  N ew -Y o rk , a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra le 
consulter tous les jours à  son domicile No . 5 i lludaon-slr. L'expértence 
qu’il a acquise par un long séjour sur la côte du Mexique, et dans les 
Indea (Hrcidentales et l’étude particulièreà laquelle i ls ’esi livié dea mala­
dies ordinaires dans ces climats, le mettent à même de donner des con­
seils salutaires aux personnes qui auraient l’mtenlion de les habiter.

Les  français et les espognols ignorent la  langue a n g la ise ,^ u rro n  
nsullerle DocteurUuilioù dans leur propre langue. Il se rétere:

A lex  H. Slevens,
consulter

à  N ew -Y o rk , aux docteurs

à Philadelphie

à  Baltimore

J, W . Francia, 
J. J. Graves. 
R . Laioche  
Thos- Harris 
Samuel Baker
U .  W . Hall
V . Porter, etc.

I Prolesseurs
> de l’unlversiië 
j de Maryland

L a  docteur Guillou recevra volonliersdans son étude, deux élèves en 
médecine, ou un plus grand nombre, qui mdépendaniim nt des moyen» 
qu’ils trouveront chez lui dese  perfectionner dans leur profession,aiironi 
Is làculté d’y  acquérir sans fiais la connaissance des langues fran ça is  el 
sspagnole. ______________ 41

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS .
L e  soussigné v ient de  recevoir e t offre k des prix au-dessoii#

de ceux d'Europe, les ouvrages auivuns.
Œuvres de to lu ire , 75 voIsBo, brochés, J4U ; lesm èm es reliés,#75—  

BouB8 e„u, S 6  vo'.aSo, reliés, # i 6  —  Racine, 6  vols 8 o, brochés # 6  ; les 
inèniea reliés, #9 — Molière. 6  vola 8 o, reliés, #9 —  Bossuet, è l vols 8 o, 
reliés, #30 —  Cours de liitétaiure de Labsrpe, I 8  vols »o, reliés, #24;—  
Le Sage, ü il Blas, 3 vols 6 o, reliés, # 5 ; le même brochés, #3 50 — \ les 
Jet hommes célèbres de Plutarque, traduit par D . Ricard, 16 vois Iso , 
brochés, #5.

T  us les ouvrsees ci-dessus, le Plutarque excepté, sont d’une W ilion  
unilotiue, Imprimés avec des ceraclèrca neufs sur de très beau papier.

Fereign end Ctasaual Baokstore,
C lL V K L L S  D E  B E ItU , Dirreror,

108 Broadway, N ew -Y o rk ,
3-2 '•ciiiiii-sixih-atreet, Philadelphie.

B U R E A U  D ’A G E N C E ,  à N e w -Y o r k , 

Broad-slreet, N o .  S.
On s’y  charge d ’acheter et de vendre à commission, d'effectuer les 

assurances, d 'opérer la rentrée de fonda et d ’en faire la remise ; défaire 
les entrées de Douane, pour chatgemens et déchargemens lit m archa» 
dises, bagage, etc.; de traduite toute espèce de docun.eiis et de servi 
d'interprète ; de procurer des professeurs de langues, d ’an s  et de acte» 
ces ; de fournir les renscignemens nécessaires poui se faift natursiiss 
citoyen des E lats-Un is; et enfin d’exécuter lou l ce qui pouira être utile 
aux personnes qui auront recours, ou qui enverront leurs ordres à M. 
EUGF.-NE B E H ü U N Z lO , directeur de cet établissement, qui douiiera 
lesgaranlies nécessaires de son exactitude et loyauté.

Il y  a dans le même Bureau, constamment à vendre, difi'érentes rpsa- 
téades Cigares de la  Havane, en lots ou en boiles de 350.

J . B . L .\ F O Y , .V o .  27 Ann-slreet.
D e  retour à New -Y ork , où il est connu depuis vingt ans pour faiieles 

Perruques et Toupets à la perfeeiion.
Entraîné par le  désir de pisire, ou de prouver tux  personnes de goàl 

qu’il fait nombre des talens distinguée qui existent à N ew -Y o rk , d s »  
l’a it  d'ajouter quelque chose à la beauté e l d’embellir, ou cacher la  dé 
erépilude, par une m erveilleuse'illuaion trompeuse à l'Œil le plus clair 
voyant, prévient le  public, (se  croyant sur de le la lit fa iie ) que loul po» 
llche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète sa 
llefaction, seca remplacé par d’autre au goût de la personne, sans au ra  
fiais qu“ le transport, et même il rendra l’argent, si on le désire, 
la perruque n’ayant servie,

On peut s’adresser i  lui pour une perruque, en lui envoysnt 1s mesurs
du tour delà  tète, et celletiepuiB la naissance des cheveux du front jus­
qu’à  la jointure de la  première vertèbre à la  nuque, passant sur I occiput, 
«t  y  joindre un échantillon dea cheveux.

Pour un toupet il faut couper un  papier de la grandeur de la  nudiié : 
étant habitué de contenter les personnes, on peut s’adresser à lui, si oa 
désire de l’ouvrage bien fait; si la  peraoone désire du courant e tb o a  
marché, i! n’en fait p as : le prix d 'une perruque 15 piastres, d un toupet
10. 44 . . . .  6 m

F O N D E R I E  E N  C A R A C T E R E S  D ’ IM P R L M E R IE .  
VVm . H A G A R e t  C ie . ont transporté leur fonderie du N o .

20 aux Nos. 29 et 31 Gold-stceet, lis  uiu un assiirtimeril conipiel dt 
csracTé tes qu ’lis offruit aux prix suivaiis.

S ix ig.iua au-dessus de Fies, au nié me prix que partout ailleurs.
Pica......................... 36cenle. u . . . .n u . - ,
L  iiig Prim er........40
B-lurg. OIS.............46
N o o jia re il............ 90

Disu.ond...................#2.
A six moi» de crédit, ou à 7J pour c-nl 4' • c nplo. U s prcnnonl de 

vieux cnracTères cr> pa'em»*rt, s rsi—in de 9 cerile i.i livre.
W iii. H aear et Clé-appellent !' ôiii.m d e -  Iraprimeiire àl . - i i rnou 

mi'tal q i’*l» r  ''"o t i-sen l si • • • or s ; 0 *|I unire em, !. .m * d -  : e 
fi»ys,eî qui est -'r  ' " u  i . 1  p e. plu- . i qii - , ui, U il. Il -  i.i/ . 1  ■ i-x 
«iioiilev Oi oms !.■ Pi. -  'i;~‘,o';ni II* in m;, ( i - ■ ’ a - ,  ii» « k - .'d S..r 
Itust, Inventeur de la pr-.s.- * dite .Ins'iiiqit-.'. t'- ' qu’ils vendr<,iil a  un 
prix modéré.

Sioall Pics............... 38 (enls,
Brevier.......................56
Miiiioi.........................70
Ptarl........................ S i 40

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O U S C R IP T IO N .

Le Courrier des P'Jatt-ünà paraîtra tous lossainedia et mercredis.— 1 . 4  
pnx «SI de Auil dollars par an, payaldes à l’expiration du premier semes­
tre, non compris le  porG—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la aoii- 
ficalion régulièrement faiteque l’abonné veut cesser de l’élre. Néanmoins, 
loul nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les  personnes qui ha- 
hiteiil des lieux où le Journ^ n'a p.is d ’agens, sont tenues de payer d*a. 
vance le montant de leur souscription.

On souscrit. à New -York, au bureau du Courrier des Étais-Ustis, No. 
7 Broad-Slreeq on lea lettre», communication» e l envois doivent éiv* 

adressés, francs de port, i  M M . lesÈtHlews du Coturier des Élals-Unisoe 

à M. W o , A. WiBUaRT, Caissier du Jotanal.
A  Pin iaD ïLFH iE ,.......................M M . F. H u i t n z » .

BsLTiM oiE ,....................................  A Lm an  M o» to k .
W a SHUJCTON, d . C ........................  PlSHET T bompsok,
N orfolk , Ve...................................  P a s c a l  Schisako ,
Sav annah , ...................................... Joseph A o zé .
AUGtijTA, (G e . ) ................................J. P . Se t z » ,
Charlestok, .............................  Jbl.T avel,
N - O r lSa h s ..................................... F . G il l e t  & Cie.
O pblodsas, L e .................................C as. T u ie n b h a » .
D okaldsoii' I L - * ,  L e ......................F rs. L efort , ü . de P.
BATOH-UouGE.Le.......................... L ouis Shefpers-
P lao uem ine , Le............................Ls. D esobri.D. de P.
St .-M a r t is s 'IL L ï , L e ...................A d r iak  D u u a r t r a it ,
Ve r w l l o n ïil l b , I,e..................... E . Ch a ix , Directeur de it  B o s l*
hloBiLB, A isbam a........................Bas il  M e slieb .
St .-Louis, M ’saouri..................... Ga b r ie l  P a u l .
N a .su v illb , T en n ...........................  P a u l  N ig r i n .
\V_M -Foiur, N.-Y..............•____Joseph Du  Commuk,
A lbant . N . “■ .............................. E. C iosw E LL, A lbany A ipM ,
T r o i . K . T . .....................................F . A dakcoort,
G'iiCA,.............................................. SAUuaL D . D a b ik .
ÜVBLINGTOM, V l............................. CUAUKCEI GOODRICH.
Boston................................................  F. Salbb, Foreign BooW-More

N o . 35 Wasliingloix-sliK«b
PoTi.AND, M e ................................  Sa m u e l  Co l u a n ,
Qvbbf.c...........................................  N eilson  &  C ow an .
M o k t r b a i......................................  E . F ab r e .
St .-T bomas, .................................. John T homson,
St .-P iebrf., M a r t is is u e .......... John M . D ionis .
P ointe-a -I’ it r e , U cadelocpe ,. . .  Se g r e t a in .
rARTBxi.pM;...................................É douard GRraoLLE,
H avakkah ....................................... Don José de la  Cova,
PoRT-AU-t’ u s tE ,............................F errand  de Beaud iAr ,

PRI X K t.b  L lV N ' i N C I S .  
pRr abn -r-.. i  l’anm - ?2 i, avec le Joumsl.

Ai ., a.in'i le Jounml.
# 1  pour chj'i.i.- iii»ertim  n’cxcédani pas un .-r^ - d 'im p ro »»**  

po-jf la prrmicre fois e l 50 cenis)>our clincuiiv urs Uns suivantiw.

Ayuntamiento de Madrid




